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ECLAIRCISSEMENT 

SUR LA DENONCIATION 

FAITE A N. S. P. LE PAPE, 

des 

NOUVEAUX MEMOIRES 

DE LA CHINE, 

Cwpofez, parle Vert Louis le Comte* 
de la Compagnie dejefus , Confef- 
feur de Madame la Ducbcfj 'e de 
Bourgogne. 

IL y a quatre ans que je donnay au 
public les nouveaux Mémoires de 
la Chine. J'eus l'honneur de les pré- 
fenter au Roy , aux Evêqucs , à toute 
la Cour -, & ce Livre fut fi bien reçu, 
•qu'on en a fait fcpt éditions 3 & qu'il 
a été traduit en plufieurs langues de 
l'Europe ; ceux qui l'attaquent au- 
jourd'huy > en ont eux-mêmes fou- 
vent parlé avec éloge, de peut être 
qu'ils auroient toujours continué à 



i Eclalrcljfcment f w la dénonciation 
l'eftimer , fans les nouvelles querel- 
les qu'ils ont depuis quelque temps 
excitées à Rome, pour foûtcnir le par- 
ty de quelques M iflîonnaires Domi- 
nicains contre les Jefuites. Je crois que 
ce changement de conduite eft un effet 
de zcle : mais je ne puis comprendre 
comment ce zele , qui ne leur a ja- 
mais manqué, les a fi lcng-temps laif- 
fez tranquilles fur des chofes, qui, à les 
entendre parler aujourd'huy , font 
fi criantes , qu'il luffit de les lire 
pour en apperçevoir la malignité > 
c eft-là un myftcre qu'ils nous déve^- 
loperont quand il leur plaira. 

Voie y donc les Propofitions qu'ils 
prétendent avoir extraites de mon Li- 
vre , &c qu'ils ont enfuite dénoncées 
comme des erreurs en matière de foy, 
capables de tenverfer les fondemens 
cfela Religion Chrétienne. 

Première Propos it ion. 

, La Ctrrne a confervé durant plus de 
, deux mille ans , avant la naiflance de 

> Jesus-Christ > la connoiflance du 

> yray Dieu. 



faite à N- S. P. le Pape > &c. 3 
Seconde Proposition. 

Elle a eu la gloire de luy facrifier Cf 
dans le plus ancien Temple de l'Uni- Cc 
vers. , « 

Troisi e'm e Proposition. 

Elle l'a honoré d'une manière qui " 
peut fervir d'exemple même aux c< 
Chrétiens. ** 

Qv a t r 1 e'm e Proposition. 

Elle a pratiqué une Morale auffi <* 
pure que la Religion. " 

Ci n qjji e'm e Proposition, 

Elle a eu la Foy 3 l'humilité , le <s 
Culte intérieur & extérieur , le Sa- ce 
cerdoce^ les Sacrifices 3 la Sainteté, c* 
les Miracles ; l'Efprir de Dieu , & la ce 
plus pure charité 5 qui cfl: le caractère ce 
& la perfection même de la véritable ce 
Religion. c< 

Sixième Proposition. 

En forte que de toutes les Nations ce 
du monde ,^:ellc de la Chine a été la ce 
plus conftamment favorifée des gra- ec 
ces de Dieu. ce 
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4 EcUirciJfemcnt fur la dénonciation 
ECLAIRCISSEMENT GENERAL. 

QU i t t a nt la Cour comme 
je fais , avec la pcrmiflion du 
Roy , pour aller encore prêcher 
la Foy à la Chine , je ne dois pas 
-fouftrir qu'on perfuade à perfonne en 
Europe , que j'aye vou'u rien avancer 
qui renverfâc les fondemens de cette 
même Foy, & qui en détruifift juf- 
qu'au plan, comme s'expriment Mef- 
fieurs du Séminaire des Miffions 
étrangères. Selon eux , ce plan con- 
fifte dans la diftindtion des deux peu- 
ples , le Juif & le Gentil, dont l'un 
à eu la connoiflance du vray Dieu , 
&c l'autre ne l'a pas eue. Je n'exami- 
ne pas icy,fi c'eft parler jufte que de 
réduire à ce tte diftin&ion le plan de 
la Relie ion Chrétienne ; mais ic 
crois qu'ils trouveront bon , que ré- 
pondant aux reproches qu'ils me font 
de le détruire , je m'arrête à celuy que 
Saint Auguftin en a tracé. Ce Saint 
Do&eur nous apprend que toute l'œ- 
conomiede la Religion Chrétienne, 
fe rapporte particulièrement à deux 
chefs , dont l'un regarde la chute du 
premier Homme , & l'autre regarde 



faite a N. S. P. le Pape y &c. y 
la Rédemption du genre humain par 
Jésus - Christ. Ce que nous de- 
vons croire de la diftin&ion du Peu- 
ple Juif & du Peuple Gentil, n'e-ft 
a (lu reniement qu'une fuite des veri- 
tez contenues dans ces deux articles. 
Pour me juftifier donc auprès du pu- 
blic , au Tribunal duquel il femble 
qu'on m'ait cité en faifant paroître la 
Lettre qu'on a adreflée au Pape > je 
dois déclarer ce que je penfe 3 par 
rapport à ces deux points , & montrer 
enfuite que les p 1 opofitions dénoncées 
au Saint Siège , comme extraites de 
mes Mémoires de la Chine > n'y font 
nullement contraires. 

i°. J'ay toujours crû , grâces à 
Dieu , que pour remédier à la chute 
du genre humain > il falioit un Ré- 
dempteur, qui étant Dieu & Hom- 
me , réconciliât le Ciel & la Terre en 
fi Perfonne , comme parle 1' Apôrre> 
& que par confequent il n'y a point 
d'autre nom fous le Ciel par lequel 
nous puiflions être fauvez 3 que ecluy 
de Je sus-Christ. C'eft ce faint 
Nom que j'ay déjà cû l'avantage de 
porter jufqu'aux extremitez delà ter- 
te, Se que j'efpere y porter encore. 



é Eclaircljfcment fur la dénonciation 
Heureux fi marchant fur les pas de 
mes Frères, 5c de tant d'autres zelez 
Miiïîonnaires de divers Ordres , je 
puis au prix de mon fang le faire ado- 
[ P T ter. ■■' - , -p 

2°. Je ne fuis pas moins convaincu 
que nul Adulte ne peut , Se n'a jamais 
pu erre fauvé, fans croire en Jesus- 
Christ ; m lis je diftingue avec 
tous les Théologiens deux fortes de 
V. S. Th. créances en Jésus - Christ , lune 
2. i. q. z. implicite de moins dcvelopéc > 1W- 
arc. 7. tre explicite & plus diftin£te. Depuis 

la publication de l'Evangile, pour le 
Salut , il faut une créance en Jesus- 
Christ plus diftin<5te : avant la Loy 
Ac Grâce une foy implicite en Jesus- 
Christ fuffifoit. Dans les Juifs qui 
vivoient fous la Loy écrite, elle ap- 
prochoit^plus de celle qui fe trouve 
dans les Chrétiens; Ceux qui ont vé- 
cu fous la Loy deNarure, n'en avoient 
qu'une fort implicite. Mais outre la 
Foy en Jesus-Christ , j'ay toûr- 
jours crû qu'on ne pouvoit fe fauver 
(ans garder les deux parties de la jufti- 
ce j qui félon l'Ecriture , confiftent à 
pratiquer le bien & à éviter le mal; 
& qu'on ne pouyoit garder ni l'un* 



faite aN. S.P.le Pape ■ &c. y 
ni loutre , fans la grâce de Je su s t 
Christ , qui nous les fait corinoître, 
Se qui nous les fait aimer. 

3°. J'ay encore regarde comme 
un article confiant , que Dieu veut 
fauvertous les hommes jque Je sus- 
Christ cft mort pour leur faluf y 
que c'eft une hcrcfïe de croire qu'il 
nVft more que pour les predeftinez ; 
que la providence fournit à tous des 
moyens fuffifans pour le fauver ; & 
que Ci quelqu'un des Adultes le perd, 
il fera contraint d'avouer au jour du 
Jugement à la face du ciel & de la 
terre , que fa perte eft l'ouvrage de fa 
malice. 

4°. Enfin fay toû/oursété per- 
fuadé y qu'encore que Dieu vciiille 
fincercment le falut de tous les hom- 
mes , néanmoins il ne leur donne pas 
également à tous les grâces que Jé- 
sus -Christ a méritées par fon 
Sang. Il eft le maître de- Ces dons > Se 
il les diftribue fans prendre confeil de 
^erfonne. Ce qu'il fait tous les jours 
a l'égard des particuliers, il le fait à 
l'égard des peuples. Il eft de la*Foy 
qu'avant la naiflânee du Sauveur , les 
Juifs étoient le peuple favory , témoin 

* • • • . 
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8 EcUlrcîjfement fur la den nclamn 
la Loy qu'il leur a donnée, les pro- 
meflejqu il leiir a faites , les Prophè- 
tes qu'il leur a envoyez , le M cille 
qu'il a fait: naître parmi eux 3 & ce - 
grand nombre de miracles qu'il a opé- 
rez en leur faveur. Mais la préférence 
qu'il leur a donnée , ne porte pas pe- 
ceflairement avec foy I cxclufidn du 
falut il l'égard des autres peuples : 
l'Ecriture^Ia Tradition, & la Théolo- 
gie ne nous obligent nullement de le 
dire. Car lorfque Dieu commença à 
faire la diftindion des deux peuples 
par La vocation d'Abtaham 5 Melchi- 
iedech étôit Prêtre du Dieu très- haut, 
il faifoit les fondions de {on Sacer- 
doce , Se il adoroit fans doute le véri- 
table Dieu en efprir 2c en vérité. 
D'ailleurs il étoit Roy 3 & il n'y a 
nulle apparence que le Dieu 3 à qui il 
ofFroit des facrifices publics , ne fût 
pas à fon exemple adoré par fes Sujets. 

Dieu , quelques fiecles après , fe- 
parant entièrement la nation Juive deS 
autres na:ions,par là Loy que Moyfe 
luy donna de fa part 5 ne rejetta pas 
entièrement les peuples > qu'il ne trai- 
toit pas Ci favorablement. Comme il 
ne prétendit point les obliger à la Loy 

■ 



faite a N. S. P. le Pape 3 &c. 9 
écrite, il les laifla à peu -près à l'é- 
gard du falut, dans le même état qu'ils 
ccoienc fous la Loy de Nature. Il n'en 
èft pas demême de la Loy Chrétienne, 
en rriêifce temps qu'elle enchérit fur 
celledc Moyfe , elle la rend infïiffi- 
fan te pour le falut , auffî bien que la 
Loy de Nature. En un mot , il faut: 
maintenant être Chrétien pour fe fau- 
ver ; toutes les voyes du falut fe re- 
duifentlà. 

5 . Quand j'ay parle de l'ancienne 
Religion des Chinois , jcl'ay toujours 
fait en Hifterjfn , qui rapporte ce que 
les anciens Livres de ces peuples nous 
en ont lai (Té: Et je n'ay jamais préten- 
du que le public donnât à mon Livre 
plus de croyance 3 que n'en mérite 
l'Hiftoiremême de la Chine. Ccffc au 
Ledxur à juger ce qu'il en doir croire 
fur laroy des mémoires , que 1 anti- 
quité nous a laiffez. Cette feule refle- 
xion devroit fuffîrc pour calmer les 
efprits , qui fe font allarmez d'eux- 
mêmes , ou aufquels on a crû pouvoir 
donner l'allarme. 

6 . J'a y fur tout pat lé de la Reli- 
gion des Sçavans de la Chine ; car 
quoyqu'il y ait bien de l'apparence 



io EcUircrjfementfurla dénonciation 
que le peuple dans le commence- 
ment de la Monarchie Chinoife a fui- 
vi, du moins en partie , les fentimens 
defesDodeurs^nous ne voyons pour- 
tant pas qu'il en ait fait la règle de fes 
mœurs par rapport au falut , mais feu- 
lement par rapport au Gouvernement 
politique , & au bonheur qu'ils cfpe- 
roient en ce monde. Bien des Juifs 
plus éclairez & plus inftruits que les 
Chinois , ne faifoient guère un meil- 
leur ufage de la Loy y à Técorce de 
laquelle ils s'attachoient. 

7°. Quoyqu'il en foif de la créance 
des anciens Chinois , je n'ay jamais 
prétendu qu'ils puflenr fc fauver 3 ni 
qu'ils fe /oient en effet fauvez fans une 
connoifTance ou diftinde , ou du 
moins implicite du Mcffie. S'ils ont 
cû cette connoiflànce ou non , qui 
peut le dire certainement ? Ce fera. Ci 
l'on veut y une témérité d'aflurer 
qu'aucun d eux ait été pofitivement 
dans la voye du lalut.Mais ce ne feroit 
pas une moindre témérité d'aflurer, 
que depuis leur premier Empereur y 
qui n'a pas vécu fort long-temps après 
Noé, jufqu'au temps de là Loy écrite, 
il n'y ait eu aucun des Chinais qui 



faite a N. S. P. le Ptfe, &c. n 
n'ait été damne ? C'eft un fecret im* 
penctrabiede la Providence Divine, 
qu'il ne nous eft pas permis d'appro- 
fondir. Il eft feulement certain > que 
tous les Chinois ont été obligez de 
connoître le vray Dieu , de l'hono- 
rer , de garder Loy naturelle -, Se 
au moins, on peut dire , qu'ils ont eû 
pour cela quelques grâces fufïi'antes 
ou prochaines , ou éloignées. Il eft 
encore certain que ceux qui l'ont con- 
nu y Se qui ont été fauvez , fi en effet 
il y en acii de fauvez , l'ont tous été 
en vertu des mérites de Jésus- 
Christ. 

8°.Quoyqu'on ne trouve proprement 
l'Idolâtrie bien établie à la Chine, que 
plufieurs fiecles après Confucius ; il 
eft certain néanmoins , que la Magie 
& plufieurs autres erreurs 3 avoient 
gâté plufieurs efprits du temps même 
de ce Philofophe 5 il fe peut même 
faire 3 que long-temps devant , il y eut 
parmi le peuple & en certaines Pto- 
vinecs , des Idoles > Se un culte fit- 
prrftitieux. Mais outre qu'on ne peut 
l'affurer fur des preuves tirées de 
l'Hiftoire , il paroît du moins que les 
S çarans, toujours attachez à l'ancien- 
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ne do&rine de leurs Pcres,n'y avoient 
point départ. 

fi°. Quoyque la connoi {Tance du 
vray Dieu ait Rtitinuc prés de deux 
mille ans à la Chine , il ne faut pas 
croire que cette connoiflance ait c ré 
aufli parfaite que cclje des Juifs 3 & 
beaucoup moins encore que celle des 
Chrétiens. La Révélation, la Loy écri- 
te, les Prophéties, nous ont donné 
des connoifïances fi vives & fi diftinc- 
tes , qu'on, peut dire qu'en comparai- 
fon de nous, les autres peuples n ont 
eu qu'une foiblc lumière , que la cor- 
ruption des mœurs & les erreurs de 
l'efpritont infiniment diminuée 5 ex- 
cepté en quelques perfonnes , à qui 
Dieu a voulu fe communiquer plus 
particulièrement. Job , Mclchifedcch, 
8c plufieurs autres , qui n'étoient pas 
Juifs , nous perfuadent que la Provi- 
dence a pu avoir des ferviteurs & des 
adorateurs , qui n etoient point de ce 
Peuple choifi , & qui étoient nean* 
moins de vrays Ifiaëlites en efprit. 
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ECL A IR.CIS SEMENT] 

PARTICULIER, 

PRemiere Proposition. Z^Tom.ï. pv 
CA/w a confervè durant fias de 14 t. 
deux mille ans avant la nalJfaKCe de 
Jefus-Chrift s la connelffance du vray 
Dieu. Je ne parle-Ià que des Empe- 
reurs. Apres avoir rapporté divers 
endroits de l'Hiftoire de la Chine, 
qui marque leur pieté & leur reipedt 
pour le Seigneur du Ciel , jufqu au 
Règne d'Y cou y A nt , qui vivoic 
huit cens ans avant la naiflànce de 
Jesus-Christ ; je conclus que ce / 
peuple avoit confervé la connoifïàn- 
ce de Dieu plus de deux mille ans. 
Ceux qui entendent nôtre Langue , 
fçavent aflez que cette expreflîon, le 
peuple , marque en cet endroit , la 
Nation y & non pas le petit peuple -, 
ainfi quand il y auroit eû de Vldola- 
trie parmy les Chinois depuis le com- 
mencement de l'Empire 3 jufquau 
temps où nous vivons ; fî les Empe- 

B 



H^EclaitdJfeintftt fur U déclaration 
rcurs & le plus grand nombre des 
Sçayans ont reconnu le vray Dieu , 
on peut & on doit dire , que la Na- 
tion Chinoife a confervé la connoif- 
fmee du vray Dieu durant tout ce 
temps -là , & c'eft un trop grand feru- 
pute de trouver à redire à cette ex- 
preflîon. 

Ne feroit-il pas au contraire bien 
pWdangereux de condamner ce qu'on 
reprend icy dans mon Livre , en. di- 
fajit^que les anciens Chinois , com- 
me ceux d'aprcfcnt , étoient Athées. 
Car les Libertins ne tireroient- ils pas 
avantage de l'aveu qu'on leur feroit, 
que dans un Empire fi vafte , û an- 
cien , fi éçlairé, établi fi foluiemejit/ 
& fi flotifïant , (oit par la multitude 
de fes Habitans 3 foit par l'invention 
de prefquetous les Arts, on n'auroit 
jamais reconnu de Divinité. Quede- 
viendroient donc les raifonnemens 
que les faints Percs , en prouvant l'é- 
xiftence de Dieu , ont tiré du confen- 
tementdetous les Peuples, aufquels 
ils prétendent que la nature en a im- 
primé fi profondément l'idée , que 
rien ne la peut effacer ? Ec fur tout À 



faite a N.S.P. le Pape , &c. ï; 
;pourquoy fe feroient-ils donné la pei- 
ne de ramaflcr avec tant de foin, tous 
les témoignages qu'ils ont pu trouver 
dans les Livres des Philofophes Gen- 
tils , pour établir cette vérité , s'ils 
n'avoient crû qu'il étoit tres-impor- 
tant d'en ufer de la forte , pour ame- 
ner plus facilement les Peuples à la 
Religion Chrétienne. T om. t . p. 

Seconde Proposition. x>* | # 
Chine a eu la gloire de facrifier au vray 
Dieu dans le fins ancien Temple de 
l'univers. Si l'on fuppofe la vérité de 
l'Hiftoire Chinoife , Hoam ty 1 1 î. 
Empereur , bâtit un Temple au Sou- 
verain Maijlre du Ciel , àc il luy of- 
frit des Victimes. H vivoit peu de 
temps après le Déluge y & pouvoir 
être contemporain de Sem -, c'eft à ai- 
re des perits-enfans de Noc. Ce Tem- 
ple étoit donc plus ancien que celuy 
des Juifs, ÔC que tous ceux dont l'Hif- 
toire Sacrée on Profane nous ait jamais 
-parié. On n'oblige perfontte à ajou- 
ter foy aux HifoirCs des Chinois : 
mais fi o n les veut croire , il faut bien 
avouer que la Chine a facrifié au vray 
Dieu dans le plus ancien Temple de 
l'Univers, & je ne comprends pas : . 

B ij 
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qu'il aie pu venir dans l'efprit d'un 
Théologien > de déférer cette propo- 
rtion comme une erreur. Car enfin/ 
qu'y a-t-il icy qui bleflela Foy ou les 
bonnes mœurs ? C'eft un point qu'on 
peut croire ou qu'on peut abandon- 
ner. Mais aflïïrémentce ne fut jamais 
une chofe contraire à la pieté Chré- 
tienne de s'y arrêter , beaucoup moins 
de le rapporter dans une Hiftoire. 

Au refte > fi les Jefuites fe font ap- 
pliquez à trouver dans l'Hiftoire de la 
Chine des traces de la Religion dont 
. Noé faifoit profelïîon 3 & dans laquel- 
le on ne peut raiionnablement douter 
qu'il n'ait élevé fesenfans , nedevrott- 
on pas plutôt leur en fçavoir gré que 
de leur en faire un crime? Saint Paul 
n'a-t-il pas tâché de tirer des Livres 
des Payens , de du fein même de l'Ido- 
lâtrie y des lumières dont il pût fe fer- 
, vir pour en difliper les ténèbres ; & les 

faints Pères à fon exemple ne l'ont-ils 
33 pas fait auflî ? Quand ils font des fer- 
t. ii.ci.33 mens 3 (dit La&ance parlant des- 
Payens) qu'ils forment des vœux 3 ou 
_ qu ils rendent grâce , ce n'eft point à 
3, leur Jupiter qu'ils s'addrelTent , nia 
3, aucune autre de leurs bifarres divini- 
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tez, ils ne prononcent que le Nom de cc 
Dieu,la nature malgré eux faifantfor- " 
tir ta venté du fond de leurs cœurs- Je 
ne dois pasomettreoinechofe^qui feu- lib. 6. cap. 
Iepourroit faire ma juftification. Sça- l0 - de PrA " 
voir qu'Eufèbe pour combattre les iïu- 
perftitions du Paganifme^par le témoi- * € * 
gnage des Payens mêmes 3 rapporte un 
extrait fort long de Bardezanes > où 
cet Auteur dit, que y chez les Indiens cc 
& les Ba&resily a plufieurs milliers ' c 
d'hommes 3 qui félon la tradition de cc 
leurs Ancêtres &de leur Loy , n'ont cc 
point d'Idoles , n'ufent ni de viande* c * 
ni de vin , ni d'aucune autre liqueur c< 
femblable , font uniquement occupez cc 
à honorer Dieu 3 Se vivent dans une cc 
grande pureté de mœurs. Comment c * 
Eufebe ne s'eft-il point apperçû du 
poifon contenu dans ces paroles ? Car 
enfin il y en a , fi les miennes en ont 
autant qu'on le veut faire droire ? De- 
voit-il ainfi , pour établir lés vérité* 
de notre Religion, rapporter un paflk* 
ge capable d'en détruire le plan } 

Troisième Proposition'. Pagei4i, 
Z>a Chine a honoré Dieu d'une rhanièrt 
qui peut fervir d' exemple même aux 
Chrétiens. Dans la propofition quew 

B ïïj 
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rapporte il ne falloit rien retrancher! 
Je dis que la Chine a honoré Dicn 
aune manière qui peut fervir d exemple 
& d'inflrnSlion aux Chrétiens. Quand 
j'aurois parlé des Idolâtres & que j au- 
rois dit que les Bonzes de Siam ont 
une modcftie 8c un air de dévotion 
dans leurs Temples qui peut fervir 
d'inftru&ion aux Chrétiens. Quand 
après avoir rapporté le refpcft que les 
Turcs font paroître dans leurs Mof- 
quées pour la Majefté divine , j'ajou- 
terais que ce font-là des exemples & 
des inftrudtions pour les Chrétiens, je 
ne crois pas q'uon pût condamner 
cette expreflïon. Combien de fois a-t- 
on entendu dire aux Prédicateurs fans 
qu'on s'en feandalifât , qu'il eft hon- 
teux que les Chrétiens fe comportent 
fi fouventdans nos Eelifes d'une ma- 
mère immodefte tandis que les Païens 
honorent fi refpeâueufcmcnt leurs 
faulfes divinitez.. Ce qu'on me repro- 
che eft il bien différent de cela ? Mais 
s'il eft vray , comme l'hiftoire de la 
Chine le rapporte, que quelques uns 
de fes Empereurs ou de fes Legifhteurs 
ont connu le Seigneur du Ciel , &: fait 
«les avions qui du moins à l'extérieur 
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nous paroiflent trcs-édifhntes & très* 
religieufes, ne font-cc pas des exem- 
ples qui peuvent nous'inftruire & à la 
vue defquels nous pouvons nous re- 
procher nôtre lâcheté ? 

On dit de Confucius qu'il et oit très- 
modéré dans (es paroles > cjnil vonloit 

on aimât fon prochain comme foumê- 
me , & ejiion parlai toujours avec dis- 
crétion. Ce font les maximes qu'il don- 
noicà fes difciples. Pourquoynepour- 
rois-je pas propofer ce Philofophe pour * 
fervir d'exemple & d'inftru&ion aux 
Chrétiens qui s'abandonnent trop à 
leur colère , qui traitent leurs frères 
avec emportement, qui fe répandent 
en injures & en inventives. Le Chrif- 
tianifme ne rejette pas les vertus mo- 
rales, mais il les confacre Se les perfec- 
tionne ; il fe fert même de La mode - 
ration des Païens pour condamner les 
excès des Chrétiens. 

Les Saints Pères nous en fournif- 
fent des preuves, & Dieu même dans 
Jérémie nedonne-t-il pas pour excm - 
pie àfon peuple des Infidclles. Partez 
dit-il aux Juifs, paflfez aux Ifles étran- 
gères -, Tranfite ad infulas Cethim. . .Jercm. c.zl 
& in cedar mitùte. Examinez ce que 

B. . • . 
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font ces Nations infidelles: &vidett 
Confiderez - le avec une grande at 
tendon : & confiderate vehérnen 
ter. Vous verrez qu'ils n'ont ja- 
mais quitte leurs faux Dieux > aulkii 
que mon peuple m*a abandonné. Si 
mutavit gens Deosfuos & certe ipji DU 

non font. Populus vero mens mutavit 
Lettre , « r ' . Tj , 
a gloriam fuamin Idolurn. 

3 ' Quatrième Proposition. 
ha Chine a pratiqué une morale aujfi 
pure que la Religion. Cet extraie ne pa- 
toît pas avoir été fait de bonne foy, il 
femble par là que j'aie voulu dire que 
la morale de la Chine a été aufli pare 
que la Religion Chrétienne . Celaeft 
bien éloigne de la vérité & de mes 
fentimens. Je dis dans cet endroit, q uè 
les premiers Chinois avoient connu uri 
Dieu Souverain, qu'ils luy rendoient 
culte religieux , & que cette Religion 
leur venoit de Noc. Enfuite j'ajoute 
que leur morale parut atiffi pure que la 
Religion y c'eft à dire que leur Religion , 
que la Religion des premiers Chinois, 
qui confiftoit à connoître Dieu & à 
luy faire des facrificei à peu prés com- 
me faifbient Noé & fes enfans donç 
ils defeendoient immédiatement,. 
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D'ailleurs nous voïons d'excellen- 
tes maximes de morale pratiquées par 
les anciens Chinois , & l'on n'en rap- 
porte aucune cjui foit oppofée à la rai- 
fon & à la piété naturelle, Quel incon- 
vénient y a-r-il donc à fuppofer en Hfto- 
rien que la morale des premiersChinois 
etoit aufîi pure que leur Religion ? 

Cinqjjie'me Proposition. 
La Chiné a en la foy 5 FhumUité , le 
culte intérieur & extérieur 9 le Sacer- 
doce, les Sacrifices, la Sainteté, les Mi- 
racles y l'E/prit de Dieu 3 & la plus 
pure charité qui efl le caraElere cr la 
perfeElion même de la véritable Religion. 

Quand on dénonce une propofîtion, 
il faut la prendre toute entière dans 
l'Autheur,le fervir de fes propres mots 
& ne pas faire un difeours de divers 
termes difperfez çà & là qu'on aflem- 
ble de dix endroits differens pour en 
compofer la proportion dénoncée. La 
droiture , la Donne foy , la vérité fem- 
blent être blefTées quand on en ufède 
la forte. On ne trouvera ce qu'on me 
fait dire ici dans aucun de mes livres 
de la manière & félon la fuite des ter- 
mes qu'on Ta rapporté. J'ofe ajouter 
<jue fi on vouloit ainfi ramafler cout ce 
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que les Saints Pères ont dit des Gen- 
tils, on en compoferoitune propor- 
tion qui feroit peu différente de celle 
qu'on a tirée de divers endroits de mes 
ouvrages. La voici : Les Gentils aujft 
bien que les Juifs ont eu des Prophètes, 
des Miracles , la Sainteté \& par con- 
séquent lE'sprit de Dieu, la Charité & 
les autres vertus fumât urelles qui en 
font inséparables. Car nul n'ignore qùe 
plufieurs Pères ont regardé les Sybil- 
les qui éroient dans la Gentilité, com- 
me des Vierges à qui Dieu avoit com- 
muniqué l'efprit de Prophétie ; que 
d'autres ont avoiié pour ne pas s'int 
crire en faux contre toutes les hiftoi- 
res Payennes, quand elles rapportent 
de certains miracles , que Dieu a pu 
«en faire parmy les Païens > non pas 
-pouratrtorifèr leurs erreurs -, mais pour 
técompenfer leurs vertus moral es. En- 

r At>oladAfl ^ n c ï ue Saint Tuftin a dit que SocrateS, 
ton '* Heraclyte&rcTautres Philofophes fem- 
blables à ces deux-là doivent paflèr 
pour Chrétiens, qa'il les a même com- 
parez à Abraham, à Ananie, a Mizaël, 
à Azarie , à Elie, & que parconfe- 
quent ils ont eu des vertus Chrétien- 
lies , furnaturclles & capables de les 
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rendre agréables à Dieu, comme ilcotl. cum 
parle ailleurs. Try$h. 

Je ne puis m'empêcher de faire re- 
marquer en paflant que les Saints Pè- 
res ont parlé des S y billes d une ma- 
nière qui doit faire à mes parties au- 
tant de peine que leur en fait ce qu'ils 
ont trouvé dans mes mémoires, s'ils 
écoutent la feule délicatefle de leur 
confeience 8c leur fcul zélé pour la 
pureté de la foy. 

Car en fin ces Pères donnent aux Sy- 
billes une connoiflance de l'avenir à 
l'égard du Meflie même , qui eft le 
terme de toutes les promettes & de 
toutes les figures de l'ancien Tefta- 
ment , auflî claire 8c aufli diftin&e 
que celle qu'ont eu les Prophètes* 
Qu' on compare avec les Prophéties les 
vers des Sybilles qu'ils ont cités 8c 
l'on en fera convaincu. Où eft donc 
l'avantage que les Ecrituies donnent 
au peuple Juif fur les Gentils , quand 
elles difent que ceux-là ont eu ledé^. 
pot facré des x Promefles 8c desPro< 
phcticsfPourquoy ne fe recrie- t-on pas 
içy ? Les mémoires fur la foy dcfquela 
les Saints Percs ont parlé des. Sybilles, 
éroient-ils beaucoup plus dignes dç 




£4. EcUircljJement far la dènonclath n 
créance que ceux fur lefqnels j'ay die 
de la Chine ce qu'on trouve dans mes 
ouvrages. Qu'on confultc là-deflus les 
Critiques de nos jours. Cette reflexion 
peut fervir à me juftifier : Mais voicy 
quelque chofe de plus. > 
Suppofé (juQ l'Empire de la Chine 
ait été fonde par lesenfans ou parles 
* Petits-fils de Noè , il fe peut faire fort 

aifément que dans les commencemens 
de cet Empire les Chinois aient fui- 
vy la Loy de nature & que la tradition 
qu'ils avoient receuë de leurs Pères y 
ait fubfifté pendant quelque temps. Il 
n'y a rien en cela ni contre les promef- 
(es faites aux Juifs ni contre les 
principes de la Religion Chrétienne; 
Alors quel inconvénient y aura-t-il de 
dire que les premiers Chinois aient 
crû en Dieu fur la tradition qui s'é- 
toit confervée dans la famille de Noe? 
Il n'y avoir point alors d'autre parole 
de Dieu que celle-là. Et tandis que 
cette foy a duré dans la Chine 5 quelle 
peine peut-on avoir de croire qu'ils 
ayent adoré le Dieu de leurs Pères > ÔC 
z: i. qu*ft. qu'ils luy ayent rendu un culte inte- 
a. art. 7* rieur & extérieure Si S. Thomas en- 
~ feigne que Dieu a donné quelque con- 

noifTance 
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noidance du Meflîe même aux Gen- 
tils y quand on fuppofcroic que les pre- 
miers Chinois en ont eu par le Canal 
4e la même tradition une connoiflànce 
implicite , diroit-on rien de contraire 
à la foy & aux bonnes mœurs ? Un Demonftr 
illuftre & fçavant Ecrivain, dont l'ou- p Vang, r 
vrage a efté approuvé par des Prclats ro ?° lt " : 
diftinguez , a crû qu'on trouvoit des 
vertiges de cette connoiflance dans 
un des livres de leur Philofophe Con- 
fucius. En ce cas-là ne peut-on pas 
croire que quelques-uns d'entre eux 
ont pu avec la grâce de Je s us- 
Christ aimer Dieu fur toutes 
choies, & faire tout ce qui tftoit alors 
neceflaire pour eftre juftifié & pour fè 
lauver? Car pourquoy ne pourroic-on " 
_pas- dire qu'il y a voit parmi eux de 
ces adorateurs du vray Dieu qui étaient 
memhres deVEghfe, & aufquels le P. t. 4> <j; fl 
Alexandre a recours , pour montrer 41. fi£t 4 
que quand rncjme toute la Nation JhL 
ve feroit tombée dans F Idolâtrie 5 /\£> 
glife auroit néanmoins fubfifté. 

La difficulté «rft de fçavoir combien 
de temps peut avoir duré cette Reli- 
gion qui venoit de Noé par Scm. On 
peut dire, fi Ton veut , que la tradi- 
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tion far laquelle elle étoirfondée s'é- 
tant éteinte peu à peu dans les Chi- 
nois , il ne leur refta plus qu'une con- 
noiflance naturelle de Dieu , & que 
pour l'intérêt de l'Etat, àlaconfer- 
vatipn duquel elle pou voit beaucoup 
contribuer, on eut fbinenfiiitedela 
conferver dans l'efprit des peuples.Dc 
cette forte il n'y avoit plus de véri- 
table Religion, de foy, de culte, da* 
mour furnaturel , d'cfprit de Dieu, de 
miracles Sec. dans le Corps de la Na- 
tion, quoique l'on n'y vit point en- 
core d'Idoles comme dans les autres 
pays du monde avec qui les Chinois 
n'avaient aucun commerce. Car en- 
fin félon rhiftoircdela Chinelafe&e 
des Idolâtres qui y eft aujourd'huy fort 
étendue & en grand credit,n'y eft en- 
trée que depuis h naiflance de Je sus - 
Christ : & il me femble qu'on n'eft 
nullement en droit de s'inferire en 
faux contre cette hiftoire fur ce point- 
là. Par quelle raifon ceux qui l'ont 
écrite, le feroient-ils avifezde le dire, 
£ 5 ils n'en avoient eu des preuves ? 
D'ailleurs ne fçait-on pas que le culte 
» des Idoles ne s'eft répandu dans le 
monde qu'allez lentement ? Les Grecs 
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n'étoient pas fort éloignez de F A Sy- 
rie 5 où l'idolâtrie a pris naiflance, 
comme Ton fçait : cependant ils n'ont 
commencé à avoir des Idoles que long- l. 7. praft. 
temps après Belus 3 qui le premier les a Evang. ci» 
introduites. Eufebe nous l'apprend. 
Il y a donc bien de l'apparence que 
ce culte impie n'eft entré que fort tard 
à la Chine > elle qui de tout temps a 
eu fi peu de commerce avec les au- 
tres peuples, & entre laquelle Se l'Af- 
fyrie font fituées les Indes , où com- 
me j'ay dit après Eufebe, il y avoit plu- 
fieurs milliers d'hommes qui s'étoient 
confervezdans la connoifTance & dans 
le culte d'un feul Dieu. 

Sixie me Proposstion. En- 
forte qne de toutes lesNatims du monde 
celle de la, Chine avoit été fins constam- 
ment favorifèe des grâces de Dieu. Il 
eft vray qu'après avoir fïippofé en Hif- 
torien que la connoi {Tance du vray 
Dieu s'eft confervée dans les princi- 
paux Dodeurs de la Chine durant 
prés de 2000. ans, j'ajoute que cet Em- 
pire n'a pas fujet de fe plaindre de la 
Providence , qui l'a en ce point plu* 
conftamment favorife que les autres 
Empires du monde,n'y en ayant aucun 
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au moins que nous fçachions, qui air 
confervc cette connoiffancedeux mille 
ans. Quoiqu'il en fbit de ces faits , 
quand j'ay comparé la Nation Chi- 
noife aux autres Nations , je n'ay pas 
prétendu donner à cette comparaison 
toute l'étendue qu'on luy donne. Et 
comment l'aurois-je pu faire? croit- 
on que j'ignore l'avantage que lesjuifs^ 
ont eu , & que les Chrétiens ont fur 
tous les autres peuples? Qui aceufa-t-on 
jamais d'une fi ridicule & fi groflïere 
ignorance ? Je n'ay donc prétendu 
comparer en cet endroit les ChinQis 
qu'avec les autres nations compii fes 
fous le terme de Gentils , qui depuis 
le déluge ayant perdu plutôt qu'eux 
la connoi{Tance du vray Dieu , fe 
ibnt aufli plutôt qu'eux adonnées au 
culte des Idoles. : 
Au refte je n'ay pas crû que rous les 
termes dont je me luis {ervy en racon- 
tant les chofès en Hiftorien , duffent 
être jamais examinez dans la même ri- 
gueur que fi j'avois écrit un traité de 
Théologie. On en doit eftre convain- 
cu par les adoucifTemens que j'y ay 
mis, & qu'il efl aifé de remarquer :je ne 
ff a y fij'oftrois ajoûter ... il a prefque 
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également -partage tons les peuples..* 
Quoy qu'il en foit, &c. Auffi le Pu- 
blic les a-t-il pris dans le bon fens y 
puifque de tant de perfonnes habiles 
qui avoient lu les mémoires de la 
Chine, il ne s en eftoit point trou- 
ve jufqu'à prefenc , qui eût témoigné 
les defipprouver. Cependant s'il eltoic - 
neceflfaire , je pàflerois condamnation 
fur mes exprefïîons 3 fans me mettre en 
peine de les juftifier par de femblables, 
qu'on trouve foit dans rEcriture,com- 
me lorfque le Sage à'xzque Dïett a èga- s ^ . 
lemcnt\foin de tons ; foit dans les Pères, Hil'ar. & 
qui nous difent^tfe le Soleil de jufticc Ambrof. ira 
s'eft levé pour tous les hommes , & qne Pf* nS* 

ceux qui ne font pas éclairez, de Ces lu- C^ryCoft. 

1 1 • ' i Hom. 7.1a 

mitres \ ne doivent attribuer leur aveu- • T 

glanent c/h a eux-mejmes. 

Qiand le public lira de fang froid 
ce que je viens de dire 3 j'efpere qu'il 
trouvera qu'il y a eu trop de chaleur 
dans le zele de ceux qui m'ont déféré 
au S. Siège & à la Sorbonne , &que J 
fi la Lettre de Meilleurs des Miflîons 
étrangères a fait quelque impreflion 
fur les efprits par la manière vive Se 
véhémente dont elle eft écrite ; la vé- 
rité ne laiffera pas d'y trouver aflea 
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d équité pour fe faire entendre dan s 
ces éclairciflemens, quoiqu'elle y parle 
avec /implicite & fans avoir recours à 
des expreflions fortes & capables 
d'impofer. 

Je dois déformais chercher uni- 
quement à la faire connoîcrc, cette 
vérité : fallût-il luy facrifier ma ré- 
putation , je n'héficerois pas : ma pro- 
tcflîon m'y engage , & la démarche 
que je fais en quittant la Cour pour 
retourner à la Chine , ne me permet 

{>as de m épargner, quand il s agit de 
a Religion. Ce n'eft pas que )e me 
flate d'avoir feul ces fentimens, à Dieu 
ne plaife ! Mais comme il s'agit de 
mes propres penfées , & de ce que j'ay 
écrit 3 qui peut mieux fçavoir que moy 
ce que j'ay eu en vue ? Dans les autres 
chofes j'efpére que Dieu répandra une 
lumière qui éclairant l'efprit de tous, 
les fera entrer dans les mêmes fenti- 
mens 3 & que la charité , qui malgré 
toutes les conteftations , doit être dans 
les cœurs, paroîtra aux yeux de tout le 
monde , par les marques les plus fenfî- 
bles d'une amitié Chrétienne. C'eft ce 
que je prie le S eigneur de nous accor- 
der , afin que nous foyons véritable- 



